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est très-coûteux. il a encore contre lui, de ne 
pouvoir résister longtemps aux frottemens 
de la marclie, parce que l'usure de ses char- 
nières a bientôt déterminé la désunion de ses 
pièces qui, vacillantes alors sous le sabot, ren- 
dent la progression difficile et gènée. 

Le fer formé de deux pièces articulées (eg. 
236) en pince, qui n'est qu’une modification 
plus simple de ce dernier, en réunit à peu près 
tous les imvonvéniens, sans offrir comme lui 
l'avantage de laisser au sabot son élasticité 
tout entière. Aussi est-il, à plus forte raison 
encore, inadmissible. 

Enfin, après Bnracy-CLarck, sont venus 
d’autres auteurs qui, frappés tout à la fois 
des inconvéniens de la ferrure ordinaire et 
de l'inefficacité des moyens proposés pour la 
remplacer, ont tranché la question, en disant 
que toute espèce de procédé employé pour 
la conservation des pieds des animaux, était | 
inutile, ou du moins ne devait pas être con- 
sidéré comme nécessaire, puisque la nature 
n'avait pas fait naître les chevaux avec des 
fers sous les pieds : étrange argument et qui 
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conduit nécessairement à cette conclusion 
que l’homme n’a besoin ni de se vêlir ni de 
se chausser, puisqu'il est né sans vêtemens 
ni chaussures. Mais sans nous servir ici de la 
démonstration par l'absurde, il est facile de 
prouver que cet argument est sans nulle va- 
leur ; et en effet, dans l’état de nature la ré- 
sistance de l'enveloppe cornée du pied se 
trouve parfaitement en rapport avec la rési- 
stance du sol considéré dans son état naturel : 
or, il est évident que sile sol vient à acquérir 
artificiellement une plus grande dureté, il 
faut, pour que le rapport entre lui et le pied 
reste naturel, qu'artificiellement aussi le sa- 
bot acquière une plus grande résistance. Tel 
est le résultat que produit la ferrure, qui 
n'est en définitive que LA CONSÉQUENCE NÉ- 
cEssaiRe du pavage de nos routes et des 
rues de nos villes. 

En dernière conclusion, il résulte de ce 
qui précède, que, de tous les procédés propo- 
sés pour la conservation des pieds, la ferrure 
dont nous avons enseigné les principes, est le 
seul admissible, malgré ses nombreux incon- 
véniens, que la stricte observation des règles 
peut, du reste, de beaucoup diminuer. 

Avant de terminer cet article, je dois indi- 
quer les sources où J'ai puisé. Sa rédaction 
seule m'appartient complétement. Les idées 
m'en ont été données par mon père ou par 
les notes recueillies aux lecons que professe 
à l’école d’Alfort M. RenauLr, l’un des colla- 
borateurs de cet ouvrage. Les dessins sont 
dus à l’habile crayon de M. A. MaIGNET, vété- 
rinaire. H. BouLEY. 

CHAPITRE VII — SCONOMIE DU BÉTAIL. 

L'économie du bétail est cette partie de la 
science agricole qui comprend la multiplica- 
tion, l'élève, l'entretien et l'emploi des ani- 
maux domestiques utiles à l’agriculture. 

Les principes de l’économie du bétail sont 
généraux, c’est-à-dire applicables à tous les 
genres de bestiaux, ou 1ls sont spéciaux à 
chaque genre. 

Les premiers sont déduits des lois géné- 
rales de la vie des animaux ; les seconds indi- 
quent l'application de ces règles générales à 
chaque genre de bétail, selon sa nature parti- 
culiere et les circonstances dans lesquelles 
nous le placons. 

Les notions générales comprendront l’Ay- 
giène, la multiplication et l'élève des animaux 
domestiques. 
On élève et l’on tient du bétail dans l’indu- 

strie agricole : 1° pour l'exécution des travaux 
que nécessite la culture des terres; 2° pour 
la production de certains articles nécessaires 
à l'homme , tels que le lait et les produits 
qu'on eu obtient, la chair, la graisse, la laine, 
la peau, etc. ; 3° enfin pour la production du 
fumier. Ce dernier motif est, dans l’état ac- 
tuel de l’agriculture en Europe, le plus im- 

rtant de tous. La tenue du bétail peut être 
indépendante de l'agriculture; cette dernière, 

à l'exception de la petite culture jardinière 
desenvirons des villes, ne peut l’être du bétail; 
de là cet axiome : Sans bétail point d’agricul- 
ture, auquel on pourrait ajouter celui-ci : 
Sans un nombreux bétail, point d'agriculture 
lucrative. RE 

Quelque minime que soit le gain direct que 
donne le bétail, on voit toujours queles cultiva- 
teurs qui en tiennent le plus font les meil- 
leures affaires ; partout où des vues courtes et 
un intérêt mal calculé ont poussé les cultiva- 
teurs à se restreindre au bétail qui leur était 
indispensable pour les travaux de culture et 
l'usage de la maison, l'épuisement du sol n’a 
pas tardé à diminuer la fortune des exploi- 
tans. Du reste, le bénéfice qu'on retire du bé- 
tail, de même que celui de la culture entière, 
croit en raison de l'extension que l’on donne 
à cette branche : il dépend en outre du choix 
et de l'emploi convenables des animaux, et 
enfin principalement du traitement et du ré- 
gime auxquels on les soumet. Il est done im- 
portant que le cultivateur connaisse la nature 
des animaux domestiques et les conditions 
nécessaires à leur réussite. Les principes 
qu’on en déduit constituent l’Aygiéne des ani- 
maux domestiques. 


